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AVANT-PROPOS. 

Au moment ou Ia legislature provinciale va bientot etre 
appelee a faire droit sur une nouvelle petition sollicitant Ie 
gouvernement pour la formation d'un havre de refuge dans Ie 
bas du fleuve St. Laurent: question qui, I'an dernier, ycrs cette 
meme epoque, fut l'objet d'une polemique injuste dans son origine, 
et, trop souvent malveillante et acrimonieuse dans ses conse­
quences; il convient de prevenir Ie retour de sembI abIes discus­
sions qui, par 1a surexcitation des esprits, ne seryent qu':'. jeter 
les tenebres ou il faut 1a lumiere, et de traiter cette question, 
devant Ie public, avec Ie calme de Ia raison et l'impartialite qui 
doivent guider Ies hommes dans leurs rapports particuliers, et, 
plus encore, Iorsqu'il s'agit d'une oouvre nationale. Ce n'est que 
dans.c~te f,de, q'~ l'ap.t~:u;r {l~:cf~~ii((Jpusculc s'est impo;ou Ia 
tache''lu'il enkei)ren<i :1irjDuic1'nui-: :Oe'tte tache, dans son merite 
intrinseque, ofi're beaucoup de difficultes devant Iesquelles l'auteur 
ferme Ie:> yeux; parce qu'en accomplissant ce petit travail, il ne 
saurait contenter a 1a foi8 les deux partis qui fie disputent l'avan­
tage d'avoir ce havre de refuge; et qu'en meme temps, i1 se sent 
fort de son droit d'exprimer son opinion sur une question d'utilite 
publique, qu'on a jusqu'a present denaturee par des querelles de 
localites. 

L'auteur ne se dissimule pas non plus qu'il ya se creer des 
ennemis, me me parmi ceux qu'il croit etre ses amis; mais, un 
sentiment de vrai patriotisme et de justice doit-i1 s'etouffer devant 
ce prejudice qui est dans l'ordre des choses humaines; surtout, 
lorsque Ia verite et Ie desinteressement s'intel'posent entre les 
adversaires, pour ramener l'ordre de 1a justice et de la paix? 
Certes, non; car un tel principe, s'il etait admis, scrait un atten­
tat a la liberM morale des citoyens d'une meme societe. 

Commenc;ant cet opuscule dans un moment ou, entre bien 
d'autres, la question d'un chemin de fer, sur Ia rive nord du St. 
Laurent, rencontre des ennemis, surtout dans Ia personne de 
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ceux qui, pour une cause ou une autre, declament comme des 
furieux contre cette belle entreprise, et efl'raient les habitants de 
certaines municipalites, au point que ceux-ei se refusent a parti­
eiper a l'reuvre, et de recourir a la faveur d'un emprunt a m8me 
Ie fonds mis a la disposition des municipalites par la legislature j 
l'auteur, sans denaturer son but, avant d'entrer en matiere sur 
son sujet principal, a cru devoir dire un mot sur l'influence de 
l'esprit industriel, afin de combattre les declamations vaines, mais 
pernicieuses, de ees ennemis des entreprises nationales. On 
reprochera peut·etre a l'auteur, de n'avoir dit rien de nouveau 
la-dessus. En cela on aura raison; mais, pour repondre a ce 
reproche anticipe, il suffit, sans doute, de poser cette question: 
A quoi serviraient donc les le<;ons utiles et les bons exemples 
des adeptes, s'ils ne devaient etre suivis et promulgues par 
autrui? 

n ne reate donc plus que la critique litteraire qui puisse inspi­
rer des craintes, et a laquelle il faut faire une part. Or, qu'on 
s'evertue, si on Paime, dans ce genre; on ne saura jamais blesser 
la susceptihilit6 de l'auteur qui, tout en eonfessant qu'il n'est pas 
ecrivain, prie Ie lecteur bienveillant de lui faire indulgence en 
faveur des sentiments honnetes qui l'ont guide. 



DE L'INFLUENCE DE L'ESPRIT INDUSTRIEL. 

rei, dans notre paisible patrie, ou tout ce qui est fran(jais nous 
est cher, n'imitons point, cependant, ceux qui accuserent 1'es­
prit de commerce et d'industrie, " de la corruption des coours 
" et de la venalite des ames! " Car, nagueres encore, en 
France, il ne fut neglige aucun moyen de pUblicite pour repeter 
aux gouvernements et au peuple: " La France n'a que trop 
" d'ardeur pour les ameliorations materielles; gardez-vous de 
.< 1'engager plus avant dans cette voie funeste! .. _ Ne voyez­
" vous pas que 1'amour de l'or a rem place les plus saintes vertus, 
" et que ce scandale etouffe les sentiments les plus elementaires 
" de pudeur et cl'honnetete ? . .. " 

Cependant, quoiqu'alors la France fut Ie theatre ou se jouerent 
d'in~~es ,~mbi.tio?S qu~ 99rr9~p,t:r:e~t bien des hommes; 
quOJ4.u~ d'il,honte~ dntiGhJS>lcnlp."Q.1',s qi 'plus d'un exemple de 
spoliation ~oper~e ~ aVEfc>'cyuism3;' Y"filEmt gemir les hommes 
honnetes et energiques qu'elle posseclait, ces vaines declama­
tions n'effrayerent gueres; car eUes eclataient a la surface des 
faits, et ceux qui les fulminaient n'avaient jamais essaye de de­
couvrir et sonder les causes fondamentales. 

Neanmoins, il serait fatal de jeter, ici aussi, ce flambeau de 
discorde et de revolution; car, en Canada ou les arts industriels 
ont deja pris 1'elan du progres, une telle alarme aurait des conse­
quences aes plus funestes. Hatons-nous, plutOt, de reconnaitre 
que les progres nombreux realises de nos jours, dans toutes les 
branches des arts industriels, exercent sur 1'economie sociale une 
influence que personne ne doit meconnaitle, et dont 1'effet n'est 
pas seulement de changer les conditions materielles de l'existence 
des classes laborieuses, par la creation de nouvelles industries, 
ou par la transformation des anciennes, mais encore de tendre 
incessamment a modifier les relations commerciales et politiques 
des peuples. En effet, ces voies de fer, qui ne connaissent plus 
de frontiere et rapprochent les capitales, ces machines a vapeur, 
dont la force applicable a toutes les resistances ne peut etre 
vaincue par aucune resistance; ces presses, qui multiplient a 
1'infini l'expression de la pensee humaine; ces fils metaUiques qui 
la transportent a travers les airs et les eaux; cette multitude 
d'appareils ingenieux qui fabriquent, avec tant de facilite, une 
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foule li'objets rares ou iuconllus jadis, tout en un mot, lians ee 
O'rand mouvement industriel, agit si profondement sur Ie carac­
tere et les habitudes des peuples, qu'il n'est plus possible a au­
cune nation de lui resister sans abdiquer son independance, et 
devenir a l'instant tributaire de toutes les autres. 

Le pas immense que Ie Canada a deja fait, depuis quelques 
annees, dans Ie progres des branches industrielles, fait deja 
ouvrir les yeux a bien du monde; et comme Ie sort de la patrie, 
de notre nationalite, commande imperieusement de ne pas s'arrl3-
ter en aussi belle voie, ne doit·on pas craindre que, bientot, des 
esprits timores declameront et accuseront, comme on Fa fait en 
France, l'esprit de commerce et d'industrie, " de la corruption 
" des creurs et de la venalite des ames?" Malheureusement, deja, 
je crois avoir entendu ce eri de fausse alarme: "les arts mecani­
" ques et industriels sont funestes, pour ainsi dire, aux mmurs 
" et a la religion. " 

Pour declamer ainsi, sans fondement, il faut necessairement 
avoir fait abjuration de toute etude du passe, des mille exemples 
que nous ont laisse les peuples du vieux monde. En effet, si les 
mmurs ont rec;m quelqu'atteinte dans l'ancienne patrie de nos 
peres; si la "venalite" et une ambition trop impatiente, parais­
sent avoir envahi Ie commerce et l'industrie, pendant un temps, 
en France: ce ne fut que parce que Ie commerce et l'industrie 
n'avaient pris leur elan, dans ce pays, qu'a une epoque recente, 
ou 1a negation de toutes les croyances et de tous les principes 
avaient 1aisse les homme's,~' :botl.$sQla,· -et qne. leg, !l1otiLms du 
droit et du devoir, revenll'ElS::1-P.eri-PJ;~g.~ .1'~t*: i>r~m1tif Q.e,:l'in­
stinct, .n'avaient d'autre guide que l'honnetete individ'uelle', plus 
ou moins developpee par les traditions de famille, mais ~as de 
principe immuable du juste et de l'injuste, pas de point d appui 
religieux donne a la loi de probite. 

D'ailleurs, consultons ces anciens peuples qui ont traverse l'age 
de la folie belliqueuse, et auxquels il fallut, apres les champs de 
bataille, des canaux plus utiles, plus productifs, pour laisser 
echapper pacifiquement l'ardeur nationale. V oyons, en effet, 
l'Italie du 15me siecle, Ie Portugal et l'Allemagne du 16me, les 
Pays-Bas et l'Angleterre du 17me, yoyons 1a France et l'Alle­
magne du 18me. 

Certes, l'histoi~e ne nous dit-elle pas que lorsque ces peuples 
encore tout fremIssant des longues guerres du moyen-aO"e lais­
saient l'epee dans Ie fourreau, pour saisir la mme et Ie g~uver­
nail; lorsque leurs vaisseaux couvraient les mers et enrichissaient 
l'Europe des produits des deux hemispheres, il se glissait dans 
l'am~ de ces, nouy~aux conquerants plus d'une pensee d'avarice 
sordide et d ambItIOn mesqume; plus d'un osait renfermer l'uni­
vers dans son coffre-fort, et ran<jonnait les continents lointains 
pour se batir un palais a Amsterdam en Hollande et a Londres 
en Angleterre. Mais, nous voyon~ aussi qu'au-dess~s de ces ames 
d'ecumeurs de mer, il y avait des hommes du plus grand genie, 
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qui ~ecelaient l~ plus ha~te vert~, Ie pl~s ~rdent pa~riotisme, au 
sel'Vlce de la SClence et I humamte. Om, il n'y avalt pas moins 
de grandeur et de noblesse dans l'ame de Vasco de Gama ou de 
Colomb, que dans celIe de Bayard ou de Lahire. Qui de nous 
qui avons lu, ignore que les Medicis, ces illustres marchands; 
furent le~ r~genera~eurs des arts et de la civilisation italienne, 
et ne cralgmrent pomt de corrompre leurs cmurs et de materia· 
liser leur intelligence en mettant la main aux registres des comp­
tes et aux expeditions commerciales. Et si la pensee se porte au 
souvenir des anciennes republiques de Venise et de Genes, rap­
pelons-nous qu'elles ne durent toute leur force qu'au commerce 
et a l'industrie; et que, ni leur aristocratie, ni leur peuple de 
marins ne furent pas plus corrompus que ceux des villes exclusi­
vement feodales de la principaute d'Autriche ou du ducM de 
Bourgogne. Errfin, il n'est pas necessaire, je crois, de se mettre 
en frais de citations pour rappeler que les tenebres et la barbarie 
du moyen-age furent dissipes par Ie developpement industriel et 
commercial, a la tete duquel marcha l'Italie du 15me siecle. 

Si nous abandonnons de considerer les evenements de ces 
siecles, deja bipn eloignes de nous, batons-nous d'arriver a des 
epoques plus rapprochees. Ne suffit-il pas de lire, pour se con­
vaincre que Pal£ssi, R£quet, Guttemberg, Watt, Fulton, Franklin, 
Mongolfier, Jacquart et mille autres, ces admirables revelateurs 
des sciences dites materielles, ont laisse des exemples de vertu 
aussi eclatants que Ie succes d~ ,lem:s decouvertes? Leur vie, 
tout '(mtiet~~ cJ!f6acr~e'i,u;{~ P1X)@~S :des ameliorations indus­
trielle",o n'l:mt,pils 1e ttl::Up3 '2.'et~0 s0umee par aucun desordre. 
Quand on sait que les plus nobles desirs de soulager leurs sem­
blables, de perfectionner l'humanite, ont dirige leurs travaux, 
et qu'une pure morale a preside a leurs decouvertes, comment 
peut-on donc s'effrayer que l'application et Ie developpement de 
ces decouvertes pourraient conduire un peuple a la corruption, 
aux mille et un effets pernicieux dont on s'effraie quelquefois, 
souvent meme, en Canada? 

L'exemple que nous ont laisse les guerres de religion, n'est-il 
pas universellement connu? Et, du raisonnement que l'on peut 
en tirer, faisons-en l'application a l'esprit de commerce et d'in­
dustrie. Oui, il faut reconnaltre qu'il est innocent de la corrup­
tion que l'on craint, comme l'esprit evangelique Ie fut des fureurs 
des ligueurs et des calvinistes. Tel que la vie et les exemples de 
Vincent de Paule, Franr;ois-Xavier, Fenelon, St. Bernard, etc., etc., 
justifient l'eglise; de meme la vie de Watt et Fulton, Franklin et 
Mongolfier, Jacquart et Palissi, Guttemberg et Riquet, justifie l'ac­
tivit6 industrielle. 

Pour prouver que les plus illustres representants de l'ancien 
clerge catholique de l'Europe professaient les memes convictions, 
sur tous les points, interrogeons l'histoire qui nous dit qu'ils se 
mettaient a la tete de la confection des routes, du creusement 
Cles canaux, de l'etablisscment des industries nouvelles.-Et 
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l'exemple du cardinal Ximenes, de monseigneur de Brienne et du 
chanoine Pignatelli, n'est·il pas consigne dans les ~emes p~ge.s? 

Les illustres orateurs chretiens, Bossuet, Mass~llon, Flech~er, 
n'ont·ils pas mis au rang des plus g~ands b~enfaits des .princes, 
les merveilles du commerce et de I mdustrIe, accomphes sous 
leur gouvernement? Ecouto~s~assill~n,. dans l'orai~on funebre 
de Louis·le·Grand: "La navIgatIOn, dit·il, plus iloTIssante que 
" sous tous les regnes precedents, etendit notre. ~ommerce dans 
" toutes les parties du monde connu.... n fut facilIte, au dedans, 
" par des ouvrages dignes de la grand~ur des. Romains •. Des 
" rivieres, malgre les terres et les collmes qUI les separalent, 
" virent reunir leurs eaux et porter aux pieds des murs de la 
" capitale, Ie tribut et les richesses diverses de chaque province. 
" Les deux mers qui entourent et qui enrichissent ce vaste 
" royaume, se donnerent pour ainsi dire la main, et un canal 
" miraculeux; par la hardiesse et les travaux incomprehensibles 
" de l'entreprise, rapprocha ce que la nature avait separe par 
" des espaces immenses. " . 

Apres tant de preuves, peut·on penser que ces representants 
de la puissance eccIesiastique et de la morale chretienne, se 
fussent faits les panegyristes des ameliorations materielles, s'ils 
leur eussent attribue quelques effets funestes? Bien au contraire, 
l'ardeur qu'ils employerent ales developper, doit nous con· 
vaincre qu'ils attendaient de l'aetivite industrielle, des conse· 
quences politiques et morales tout opposees. 

Aujourd'hui que Ie clt!rg~ ¢.:~ 'p'~Us ;Wspin,~ «,m:are au.t'r.efois, 
de se mettre a la tete del!! 'tra,'v&:tx ,1l1u.ti.I~I,e ruHiq-qe, , ~ p.le,.U: faut 
pas conclure que ce soit pour la raison qu il leur attribue des 
consequences fatales pour les mreurs. Oh! non j les gouver­
nements et les compagnies savent repondre, a cet egard, aux 
besoins de la societe j mais aussitot que les voies navigables 
ou ferrees sont pretes a remplir leur mission, il s'empresse de les 
Mnir jet, lorsque les vaisseaux vont se lancer a la mer, il ap­
pelle sur eux la protection du Dieu qui forme et appaise les 
tempetes. 

Je crois avoir dit assez dans ce chapitre, dans lequel je n'ai 
fait que me servir de l'histoire, l?our soutenir ma these jet, pour 
ne I>oint denaturer mon but, m abstenant d'entretenir Ie lecteur 
sur l'influence vivifiante des industries, sur les beaux-arts--ces 
enfants directs, ces emanations immediates des arts utiles--je 
frapperai tout a coup a mon sujet principal. 



LE HAVRE DE REFUGl~_ 

J'aborde mon sujet principal, sinon avec plaisir, llu moins 
avec bonne foi. On n'ignore pas que les antithescei ont quelquc­
fois leurs attraits, et que la logique cst souvent, en lWei lllains, 
une arme maladroitement employee!... Ur, COllYCnU que je 
vais m'efl'orcer d'eyiter la seduction de celles-lil. ct de me mettrc 
en parallele avec celle-ci. Ainsi, po~allt cctte qucstion: QueUe 
utilite et quelle importance peut-on attacher a un hane de refuge 
dans Ie bas d u fieuve St. Laurent't J e tUt:herui de la l'\~soUllre 
dans les quelques lignes qui yont suine. 

Mettons-nous d'abord en quete de renseignements utiles, ct 
empruntons it l'admirable " Esqui8se SUI' le Canada," par J. C. 
Tache, ccr., notre aimable et say ant compatriote, des donul.ies qui, 
seules, vont resoudre cette question. 

La navigation interieure, s'ctendant dans notre province depuis 
l'embouchure du St. Laurent jusqu'au fond du lac Superieur, 
parcourt une distance d'au-dela de six cents lieues. edte 
distance immense est parcourue par une fiotille intCrieure du 
port de plus de deux cent mille tonneaux, et une flotte ocea­
nique de plus d'un million de tonneaux, pendant pres de huit 
mois de l'annee, sillonne, [\,\'Cl: les plus grands Yaisseaux, les eaux 
de plus d'un quart de cettc distance; unc ligne reguliere de 
steamers, pour Ie transport dcs malles, etc., entrc l'Enrope et Ie 
Canada, suit cette route par laquelle passe cncore remigration, 
la plus grande partic d'une importation de plus (le £6,000,000, 
et d'une exportation de plus de £4:,000,000; cntin, cette voie du 
St. Laurent, reconnue etre sans riyale aujourd'hui, comme la 
plus rapprochee de l'Europe, la meilleure, la plus sure et la plus 
economique, sera bientot couverte de navires de toutesles parties 
du monde, ct ne demande-t-elle pas qu'on l'ameliore encore par 
la formation d'un bon havre de refuge? De ce que tout Ie monde 
soit d'accord, aujourd'hui, que la voie du St. Laurent est 1a plus 
sure, l'on ne peut pas conclure assurement qu'eHe soit sans danger 
et qu'elle ne laisse rien :1 desirl'l', surtout puur cette partie du 
fieuve entre Quebec et Gaspe. Les recits des lIes, les battures 
ou bancs, les ccueils QU vigies ne sont plus ~t craindre pour ainsi 
dire, tant il est vrai que la vigilance cles autoritCs y a norte 
remOde, au moyen de phares et de bouees; mais il faut e~core 
un havre de refuge ou les vaisseaux puissent se mettre a l'abri de 
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la tempete ou venir y reparer leurs avaries lorsqu'ils n'ont pu la 
fuir. Les vents d'est, Ie printemps, et eeux de l'oues~, l'au­
tomne qui font entrer et sortir dans nos ports les valsseaux 
d'outr~-mer, sont l'616ment qui ofl're Ie plus a eraindr~ par l'expe­
rienee qu'il nous a laisse, et dont le~ obstacles, s'ils ne s~nt 
pas surmontables, peuvent etre, du molUS, de beauconp amolU­
dris. n est done, de fait, de la plus haute importance et de la 
plus grande necessiM d'ofl'rir un havre de refuge aux quelques 
deux mille vaisseaux d'outre-mer qui frequentent nos ports, et 
qui, pour eela, voguent sur une longueur de 150 lieues, dans 
cette partie du fleuve St. Laurent, qui" prend toutes les allures 
de la mer," et ou les vents du printemps et de l'automne sont 
toujours tempestueux. Un havre de refuge ne servirait-il pas 
encore a faire diminuer les taux d'assurance contre lesquels on 
a tant dit et tant ecrit? J e resumerai l'importance et l'utilite de 
cette amelioration sur notre beau fleuve, par la necessite qu'il y 
a encore, dans l'interet du Haut et du Bas-Canada, d'unir la 
ligne du chemin de fer des Trois-Pistoles a un bon havre, sUr 
et commode, et d'approvisionner ce havre d'un depot de char­
bon, de bois et autres oombustibles, etc., etc., afin d'enravitailler 
les vaisseaux qui, quelquefois, souvent meme, peuvent en avoir 
besoin apres la longue travers6e de l'ocean. 

Maintenant, apres avoir traite de l'utilite et de l'importance 
d'nn havre de refuge, se presente une seconde consideration qui 
s'y rattache. Ainsi, je pose, et reponds de suite a eette ques­
tion toute d'a propos. 

Quels doivent etre les attributs du lieu d'lUl havre de refuge? 
Sans crainte d'etre seulement contreclit, j'avance que ee doit 
etre l'abri, l'espace et la profondeur suffisante de l'eau j ear, 
l'abri naturel vient en aide a l'eeonomie, l'espace garantit eontre 
les dangers qu'amene l'encombre, et Ia profonde~ d'eau doit 
etre telle qu'eHe puisse permettre au plus gros, eomm~ au plus 
petit des vaisseaux, de pOllvoir y entrer. Mais, j'entends, on 
me demande; OU trouverez,vous un lieu propre pour l'objet en 
vue qui reunisse tout a Ia fois les trois avantages naturels que 
vous lui desirez? Si, pour repondre a cette importante question, 
j'eprouve quelqu'embarras, ce n'est assurement point au sujet du 
ehoix de ce lieu qui s'indique lui-meme a toute personne con­
naissant tant soit peu notre fleuve j mais, c'est a la pensee que 
je vais peut·etre froisser bien des sentiments, bien des gouts, et 
~e fa~re ?roi~e l'e~emi des A interets de plu~ieurs. Neanmoins, 
Je n al pomt a heslter, et la tache me sera facile comme un devoir 
dicte par l'amour de l'interet general, de la justice, et ayant les 
attraits de la verite. 

Depuis que la question d'un havre de refuge s'a!rlte dans Ie pu­
blic, deux localites seules se disputent l'avantag~ d'avoir ehez 
eUes. cett.e amelioration ~ui pe peut manquer d'apporter une 
cert:lln~ Impo~ance relatIve a l'endroit ou eUe s'operera. Ri­
mousln, chef-lIeu actuel elu comte du meme nom, est une an-
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cienne et f.0puleuse paroissc qui avait droit a certaines amlilio· 
rations qu elle a obtenues par les soins et l'linergie de l'ex­
membre du comW, J. C. Tache, licr. Le gouvernement y a fait 
jeter un pont magnifique sur la large riviere qui se jette dans son 
sein, et un quai aux proportions gigantesques a ete construit sur 
son rivage, afin d'y faciliter Ie commerce local en procurant un 
lieu d'embarquement et de debarquement, tant pour ses produits 
ct ses habitants, que pour ceux des paroisses inferieures qui ne 
pouvaient obtenir, chacune chez elle, et a Ia fois, une telle ame· 
lioration. Rimouski, dis·je, qui a eu Ia premiere et Ia plus forte 
part des ameliorations locales, s'illusionne et pretend que ces 
ameliorations n'en peuvent rester la; ct que, parce qu'elle est 
vieille et belle, il faut que Ia legislature et tout Ie monde favorise 
ses petits caprices. C'est peu juste, mais c'est fort ordinairej 
aussi, personne ne doit-il s'en formaliser. Non: il sera plus 
facile de la desillusionner en lui demontrant amicalement, que les 
parures dont l'a orne la faveur legislative, vont bien avec sa 
vieille coquetterie, sans pourtant cacher les defauts qu'elle tire 
de nature: c'est ce que je m'efl'orcerai de faire lorsqu'il s'agira de 
considerer cette localite comme havre de refuge. 

Le Bic (Ste. Cecile~ jeune paroisse dont l'accroissement de 
population etonne tout Ie monde chaque annee, et dont les pro­
gres prodigieux en tous genres doivent en faire bien tot une place 
de la plus haute importance; Ie Bic, dis·je, qui, fier de ses 
avantages naturels, est jalouse par sa voisine alnee, pretend avec 
droit et raison que nul autre endroit n'ofl're pour un havre de 
refuge, les avantages dont l'a favorise la nature, par son havre 
magnifique connu sous Ie nom de "Havre du Vieux Bic;" Ie 
Bic est donc Ie rival de Rimouski, et l'endroit qu'il faudra consi· 
derer, aussi, pour l'objet en vue. 

Pour comparer Rimouski et Ie Bic, aujourd'hui, sous Ie rap­
port des avantages que ces deux places pourraient oHm comme 
havre de refuge, il est inutile de prendre une autre voie que celIe 
qu'eHes-memes ont adoptee; c'est·a·dire de faire l'examen impar· 
tial des deux pamphlets qui ont 13M publies par leurs partisans j 
de faire l'appreciation du vrai et de signaler Ie faux. Mais, 
avant de commencer cette petite besogne, je sens qu'il est besoin 
de dire un mot sur l'origine de ces deux opuscules, soumis aux 
ehambres legislatives; et pour cela, qu'il me soit permis de citer 
des faits. 

L'an dernier, en fevrier 1856, les citoyens du Bic sachant Ie 
quai de Rimouski rendu a sa completion, congurent qu'il etait de 
leur devoir de petitionner la legislature pour l'amelioration du 
" Havre du Vieux Bic," afin d'en former un veritable havre de 
refuge que l'on ne pouvait pretendre subsister, malgre les ame· 
liorations enormement couteuses qu'on avait faites sur Ie rivage 
de Rimouski j lesquelles, pour former Ill. un havre dit de refuge, 
dans toutes les conditions avantageuses et necessaires qu'un tel 
havre requiert, necessiteraient enCvrc une sommc plus que qua· 
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druple de celles qu'elles ont colite, et huit fois plus forte que 
celIe qui serait suffisante pour faire du "Havre du Vieux ~~c" 
un havre de refuge incomparable. En consequence une petitIOn 
fut dressee et presentee a Ia legislature, apres avoirete couvene 
des signatures des citoyens du Bic, de St.-Fabien, de Quebec,et 
meme de beaucoup de ceu..'C· de Rimouski. Cette petition est 180 
meme qui, par l'ordre de l'assemblee legislatiTe, en date du 7 
mai 1856, fut imprimee Ie 12 du meme mois_ Mais cette petition 
portait une fatalite; elle avait trop de details. Exposant les 
avantuO'es du Bic et voulant demontrer que la forn1ation neces­
saire d\tn havre de refuge ne devait pas etre retardee ou mise de 
cote par la raison qu'il y avait un quai d'tme longueur majes­
tueuse a Rimouski; cette petition maintenait que ce quai de 
Rimouski, qui n'a jamais du etre construit dans la vue d'y former 
un havre de refuge, n'off'rait eff'ectivement aucun avantage pour 
cet objet. Les ennemis du havre du Bic firent done un crime 
aux petitionnaires de cette requete, d'avo£r d£t la verite en alle­
guant que Ie quai de Rimouski ne pouvait etre considere comme 
offraIit les avantages requis pour l'objet en vne de cette petition; 
puisque, "malgre sa longueur de plus de 2000 pieds (2150) et 
" son cout de plusieurs mille louis (£ ), ce quai n'offrait 
" aucun abri dans la tempete; que les vaisseaux s'y brisaient et 
" n'y trouvaient que 7 pieds d'sau a: maree basse_" 

Rappelons, ici, que ce fait, loin d'avoir ete contredit dans la 
discussion qui. s'61eva alors, a son sujet, entre les partisans du. 
Bic et de Rimouski, ne fut que trop malheureusement confirme, 
quelquesmois plus tard, par la perte totale de trois goelettes, 
avec cargaisons, qui etuient amarrees a ce quai. 

C'est done cette seulecitation de la requete des'habitants du 
Bic qui echauff'a l'espri't de ceux de Rimouski, et les decida a 
lancer les hauts cris. Tous les citoyens de Rimouski qui con­
naissaient l'insuffisance de leur quai, non seulement pour Ie com­
merce local, mais encore plus pour la formation d'un havre de 
refuge, concentraient tous leurs desirs dans une nouvelle alloca­
tion legislative qui pourrait les mettre en etat d'ameliorer leur quai, 
au moins au point d'etre de quelqu'utilite aux vaisseaux cotiers. 
Leu: b~t etait plausible jusqu'a un certain point; maie, apres 
aVOlr slgne la requete du Bic, craignant pour leurs intCrets, ils 
rt3clamerent, et menacerent les citoyens du Bic de toutes les fu­
re~rs d'un pamphlet, pour avoir, disaient-ils, 'I reveille Ie chat 
qll~ dormai~"; et avoir, par la, expose Rimouski a n'obtenir 
pomt de sUlte une nouvelle allocation legislative. Les.habitants 
du Bic qui, dans leur petition, n'avaient eu d'autre vue que de 
demontrer les avantages qu'offre leur havre, ne 1!'effrayerent 
nullemellt de cette menace de leurs voisins courrouces ·et. se pre­
parerent u. soutenir la ver:1cite ~es allegues de leur r~quete rar 
u~ a~tre pa~phlet .. Jam~s SmIth, eor., greffier de la COUl'de 
ClrcUlt de Rlmouskl, pubba done,· en faveur de Rimouski un 
pamphlet ayant pour titre "Havre de Refuge, Rimouski vs.'Bic, 
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etc., etc.," (style cl~rical), ot un autrc pamphlet ayant pour titre 
" Me~~ Oon~cia Recti, " fut auss.i publie au Bic ;n faveur de cette 
loca~lte. 0 est de ?es deux petItes .b~ochures que je m'efforcerai 
d~ t1rer ~es conclus.lOn~ les plus vendiques et les plus justes qu'il 
BOlt ~os~~ble, pour mdiquer, en un mot, la superiorite du " Havre 
du BlC! comme havre de refu~e, sur l'anse du rivage de Ri­
mousk1, ou Ie gouvernement a fmt construirc un quai. 

RI~IOUSKI, 

CO~SIDERl;; CO:lI:ME ll.\VRE DE REFGGE D.illS LE PA])IPllLET 

DE ~I. J _HIES s:mTll. 

" Entre la. terre clu sud et l'extremite CBt tlc St.-BarnaM qui 
" en est 610igllee d'un peu plus de 2 milles, dit ~L Smith, se 
" trouve partie d\m vaste bassin dont la description suivante 
" est emprunh!c au capitaine Bayfield: "Les vaisseaux y passent 
" rete i l'anere, sur un excellent fond 1 -l: a 5 brasses d'ean, et y 
" chargent (lu bois depuis nombre d'annees, complctement abritCs 
" depuis 1'0. i N. en tournant par Ie sud jusqu'a l'est N.-E. Le 
" moui11age Ie plus abrite a. la pointe est (Ie rile St.-BarnaM, 
" O. t N. l'eglise de Rimouski, S.-S.-O. to., et la Pointe-aux· 
" Peres, E.·N.-E. II y aura ll-l: brasses d'eau a. mer basse clan;] 
" la grande mer, et un fond de vase. Des vaisseaux d'unc 
" moindre grandeur peuvent mouiller plus a l'ouest a. ;; brasses 
" d'eau ,I, mer bassc, ayant l'extremite est des roes de la pointe 
" est de St.-BarnaM all N.-O. i O. et u. une distance d'un quart 
" de mille. " 

Oette description, quoi qu'en dise l'auteur tlu pamphlet, em­
pruntee, clit-il, au capitaine Bayfield, n'est point correcte; et Ie 
capitaine Bayfield n'a jamais pretendu d6crire "un vaste bassin, " 
au chapitre "Barnaby Island, " lIe St.-BarnaM, dans ~on ou­
vrage intituIe "Sailing directions for the Gulf and Rlver St. 
" Lawrence; " M. Smith a fait Ii une tra(luction infiJele et am­
plifiee. Le pamphlet" Mens Oonscia Recti" a mieux rendu 
l'opinion du capitaine Bayfield, en clonnant Ie texte nature~ de l'ou­
vrage, et ne s'est point expose 11 falsifier clan.s la traduc~lOn, afi~ 
d'entrainer les opinions dans l'erreur. Oi-smt ce que d1t Ie capl­
taine Bayfield, sur le~ parages de l'Ile St.-BarnaM, ct ce dont 
s'est servi Ie pamphlet "Mens Oonscia Recti ": 
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" BARNABY ISLAND. - Barnaby island lies W. by S, three 
1& miles from Father Point, and between them is the road ?f 
" Rimouski' vessels lie here during the summer, and take therr 
" cargoes of lumber. The best berth is in 4 or 5 fathoms at 
" low water with Rimouski church S. S. W. i W.; the east 
" point of Barnaby W. by N.; and Father Point E. N. E. good 
" holding ground. SMALL VESSEl,S may: find she~ter from 
" westerly winds under the east end of thIS Island, III from 2 
" or 3 fathoms at low water. There is a round large stone on 
" the reef, which runs to the eastward of the Island t of a mile. 
" Small vessels may likewise find good shelter from easterly 
" and N. E. winds, under the west end of this Island in Bar­
" naby road, run up to the westward until the church, which 
" stands on the main, is just open to the eastward of a bluff 
" island which lies close to the main, and due south from the 
" west end of Barnaby; with this mark, cross the reef in 3 
" fathoms (which runs to the N. W. from Barnaby,~ and come 
II to midway between this bluff island and Barnaby. ' 

Remarquons d'abord ici, que Ie capitaine Bayfield ne parle 
point de "Havre de Rimouski," puisqu'il n'en existe effective­
ment point et qu'il n'y ait que les eaux de 1'Ile St.-Barnabe qui 
aient ete quelquefois ombragees par les navires venant y prendre 
cargaison. En second lieu, il est facile de se convaincre que Ie 
capitaine Bayfield n'a jamais eu 1'intention de decrire, dans ce 
paragraphe, un "Bassin" qui, reellement, n'existe pas. II dit fort 
clairement que les vaisseau..'C viennent durant 1'ete, a St. Barnah€, 
prendre leurs cargaisons de bois; et de la maniere qu'il fait con­
naitre Ie meilleur parage, pour cet objet, il est tout aise de voir 
que c'est entre 4 ou 5 brasses d'eau a mer basse, a i mille, au 
mains, en bas de 1'lie St.-Barnabe et en ligne directe avec icelle: 
puisqu'il dit que les petits vaisseaux peuvent trouver un abri con­
tre les vents d'ouest, du cote de Pest de cette lie par les deux 
ou trois brasses d'eau a maree basse. Clest a, a-peu-pres, deux 
encablures en dedans de l'est de cette lie que les petits vais­
seaux peuvent trouver un abri contre les vents d'ouest; et, c'est 
Russi a pas moins d'un delli-mille, a 1'est et en ligne avec cette 
ile, que les gros vaisseaux viennent prendre leurs cargaisons: 
puisqu'a l'est de St.-Barnabe Ie recif court encore i de mille 
plus a l'est. Le capitaine Bayfield ne dit pas non plus, comme M. 
Smith, que ces gros vaisseaux y sont "completement abrites. " 
Ainsi, l'Ile St.-Barnabe etant eloignee de la terre ferme de plus 
de deux ~illes (M. Smith l'avoue), et ~e quai de Rimouski etant 
long de bIen pres de 12 arpents, 1e meilleur parage ou les vais­
seaux viennent prendre leurs cargaisons, a une profondeur de 4 
ou ? brasses a ~aree basse, se trouve done separe de la tete du 
qual par une dIStance de plus de 44 arpents; et les ,r,etits vais­
seaux qui s'abritent en dedans de la pointe est de 1 ile par les 
2 ou 3 brasses, a environ deux encablures d'icelle, se trouvent 
done eloignes du meme quai par une distance d'environ 36 a 40 



15 

8t'p~nts. II ne fuut done pas s'etonner si Ie quni de Rimouski, 
qUOlque long de 11 17·18 a1ents, ou 12 arpent.'l moins 10 pieus 
'ff:' ~ d ' . ffi d' ' "'D..o re, qu une pro.lon eur. eau msu s~nte a·peu·pres 6 a 7 

pleds a mer bMse, Le faIt est que depws la Pointe.aux-Pere:< 
par Ies 90u 10 brasses d'eau, jusqu'a la partie sup6rieure d~ 
I'pe St.~B~rnab6, entre cette lie et la terre ferme, la profondeur 
d eau dimmue graduellement sur un fond d'environ 6 milles de 
long:ueur, et de 'plus de 2 milles de largeur, dont la plus grande 
partIe Mwche a mer basse et forme sans doute Ie ba;.:sin qu'a 
vou! u decrire M. Srill th, Ii l' aide de l' ou vrage du capitaine Bayfield. 
II est generalement reconnu que Ia Pointe-aux-Peres, situee sur 
la terre ferme du sud, a 3 milles plus a 1'est que 1'ne St.·Bar­
naM, est un endroit OU, ala faveur d'une eau profonde, les bati­
ments sans pilote viennent quelquefois masquer leurs voiles, 
pres de terre, et y faire des signaux pour se procurer les services 
de pilotes qui sont etablis Ill. en tres-grand nombre. Or, on sait 
de merne que les vaisseaux qui viennent reconnaitre la Pointe­
aux-Peres, dans un but quelconque, en montant Ie fleuve, 
s'eloignent d'elle en faisant voile directement vers Ie large, parcc­
qu'ils ne sauraient eviter l'Ile St.-BarnaM qu'en passant au 
moins t mille plus a 1'est; la profondeur d'eau diminuant gra­
duellernent vers Ie rivage et l'ile, a 1'ouest de la Pointe-aux­
Peres; et Ie chenal, entre 1'ile et la terre ferme, qui n'a que 12 
pieds d'enu a. mer haute dans les hautes marees et que 7 pied:'! 
dans les basses man:Jes, assechant totnlement au reflux. Mais 
voici Cj.uelque chose d'authentique la-dessus, un extrait de 1'ou­
vrage du capitaine Bayfield: 

" Should a ship be running up in thick weather and not be 
'! certain of her distance, if she should be near Father Point, 
" she cannot approach the land without gradually shoaling her 
I' water; consequently keeping the lead going and bring in 9 or 
I. 10 fathoms water, should she make an Island suddenly, to the 
" southward it must be Barnaby Island. And if falling in with 
" an Island' suddenly, without having hove the lead, in any 
" bearing to the westward of W. S. W., one cast of the lead 
" will reduce it to a certainty; for from W. s. W: to lVest, Bar· 
" naby will only have from 7 to 5 fathoms (outward or north­
"ward) and the Island of Bic will have in the same bearings 
" from '15 to 12 fathoms" (inward or soqthward). 

" The channel from Barnaby to the Bl~ Island is ! o.f a I?ile 
" wide, and all dean good ground, At h-/'gh water, sprmg tides, 
" there are 12 feet water in the cl~annel, betwer:n Barnaby and the 
" main and at neaps 7 fleet but th'l8 becomes quzte dry at low water, , , tit" 
" having many large stones here and :re. ,., ., 

Ainsi il faut done confesser honnetement, qu 11 n y a pomt a 
Rimouski ni havre, ni bassin qui, a 1'aide du qua~ q,ui y. est con­
struit puisse former un havre de refuge. Ce qual n est-il pas, ~e 
l'ave~ merne des gens de Rimouski, in~uffisant p<?ur un objet 
moins important? Ecoutons M. J. Sffilth dans son pamphlet, 
page 8, ligne 19me: 



16 

" Ce quai, dit l'auteur en <l,uestion, .a subi l't'lpreuve de ces 
J' derniers hivers sans souflhr Ie momdre mal des .glaces, ou 
" d'aucune autre 'cause, et'il ne coilte pas a. la provmce be?-u: 
" coup plus de la m~i~ie de celui de la Rivi.ere du ~oup; maw 1l 
Ii luifaudra une add~twn de qw:lques ~e~ts pieds qill l~ prolongera 
" jusque dans Ie bord du bassm, (OUl, a pres de 2 milles). et ~~ 
" aile,. mais d\me autre forme que celIe des autres quaIS ~eJa 
" construits, et qui offrira un me:illeur abri et plus de commodit6s 
" aux vaisseaux; et avec cela, il formera pour Ies vapeurs et Zes 
1/ vaisseaux cotie:rs Ie meilleur havre dans Ie bas du fieuve." 

Nous voyons donc ici que ce quai requiert "une addition ~e 
qttelques cents pieds et une aile," pour Ie mettre propre a. receVOlr 
seulement que les "vaisseaux cotie:r8," et consequemment les 
" vapeurs," ayant un tirant d'eau approximativement seD?-blable a 
celui de ces cotiers. Mais cette " addition" et cette " a~le" ne Ie 
rendront pas encore propre a former un havre de refuge pour 
tous les vaisseaux. Suivons encore Ie meme auteur, dans la 
merne page de son ouvrage, ligne 28me : , 

" Si avec cette addition au quai deja construit, on jette un pilie:r 
" du cote du nord· est du bassin ci·haut mentionne, a 26 ou 28 
" pieds d}eau, de maniere a briser la mer de ce cote, et sur lequel 
" on pourra placer un depot de combustibles pour les vapeurs 
" venant de l'Orean ou du Golfe, on aura Ie havre a la fois Ie 
" plus sur, Ie plus vaste, Ie plus ,c0I?~ode et l~ moi~s dli?pendi~ux 
" a completer, vu Ie grand qual deja constrUlt, qu'il SOlt pOSSIble 
" de trouver dans Ie bas du fleuve." 

Je n'ai point a plaisir de ridiculiser personne, ni les plans 
d'autrui; maisje ne puis taire mon opinion sur celui·ci. L'auteur 
aurait tout aussi bien fait de dire: pour former un havre de 
refuge a Rimouski, affectons Ie revenu annuel de la province, 
pout autant d'annees qu'il sera necessaire, afin de former, mainS 
la profondeur, Ie bassin dont j'ai deja parle, par l'accumulation 
en circonvallation de rochers et de montagnes. Car, qu'on Ie 
remarque bien, M. Smith parle d'une addition a la longueur du 
quai, d'une aile et de la jetee d'un pilier a une profondeur de 
26 a 28 pieds d'eau, .gans dire un mot du cout de ces nouveaux 
ouvrages, quoiqu'il soit a supposeI' que ce lui eut ete facile de Ie 
faire pour ces travaux tout" aussi bien que pour ceux qu'il de· 
taille et evalue a propos du havre du Bic. Vauteur de ce 
pamphlet a bien encore fait. une ,autre omission, mais je l'en 
excuse, parc,e qu~, sans ,doute, il n'a:pas aime effra:yer Ie public. 
Cependant, Je dOlS en due un mot d'a pro)?os. Est'Il possible de 
supposer, avec raison, qu'une fois une addition et une aile faites 
au quai, etun pilier }ete ou Ie desire, Ie "bassin" sera plus 
:rrofond qu'il ne l'est? Assurement cette supposition n'est adinis. 
slble que dans l~ cas ou on p~ol?ngerait ces travaux jusqu'aux 
4 ou ~ brasses d eau ou Ie, capltame Bayfield etablit Ie parage ou. 
les vaISse3:u~ peuvent, vemr prendr~ leurs cargaisons. Eh! bien, 
cette admisslOn est falte par M. SmIth qui, connaissant fort bien 
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que, malgr~ une addition et une aile faites au quai, les gros vais­
seaux. ne pourront pas y venir, veut ce pilier a 26 ou 28 pieds 
d'eau, ou devra etre place un depot de combustibles pour les 
"vapeurs venant de l'Oc€an ou du Golfe." C'est bien cela' ou 
pourquoi placerait-on ce depot sur Ie pilier, si celui-ci n'etait'que 
pour briser la mer du cote est du "bassin?" n faudra done 
encore garder a ce depot un personnel pour servir les vaisseaux 
a. leur arrivee? .. _ Or, tous ces travaux (l'addition, 1'aile et Ie 
pilier) qui s'etendraient a une distance de plus de 2 milles du 
rivage de Rimouski". par la hard.iesse de leur e,ntreprise et les 
sommes enormes qu lIs ~bso~beraIent, . n'et0.1llleraIent pas moins 
que ceux du pont "VICtOrIa," et lalsseraIent encore un bien 
grand obstacle.' L'auteur du pamphlet" Rimouski VS. Bic" est 
d'opinion que Ie chemin de fer des Trois-Pistoles, dans l'i~teret 
de la province, doit se relier a un bon port de mer a Ia naviaa­
tion oceanique, etc., etc.; or, je Ie demande a 1'auteur, comm~nt 
Ie chemin de fer pourra·t·il ainsi se relier avec cette navigation, 
a. Rimouski, si, loin de pouvoir approcher les navires d'outre·mer 
pres du quai de Rimouski, il faut leur "jeter un pilier ou on 
placera un depot, etc., etc. ?" II Y aura donc pour les produits et 
marchandises un transbordement entre Ie quai et Ie pilier; ou 
l'auteur doit conserver en lui·meme Ie plan d'un pontflottant pour 
conduire Ie chemin de fer, soit du rivage ou du quai au pilier? 
n faut necessairement presumer cela; quelque chose d'a·peu·pres 
semblable, ou rien n'est realisable d'une maniere avaritageuse. 

Voila qui est assez, j'ose croire, pour demontrer clairement 
que Rimouski n'a pas de havre, et encore morns un endroit con­
venable Ie long de son rivage pour y former, au moyen des plus 
grands travaux, un havre de refuge tel que la necessite en exige 
un dans Ie bas du fleuve.-Maintenant considerons les avan· 
tages qu'offre 

LE BIO, 

COMME HAVRE DE REFUGE. 

n n'y a rien de plus propre, po~r bien ~~ire connaitre Ie havr~ 
du Bic, que la tres·courte deSCrIptIOn que J en emprunte au capl' 
taine Bayfield, et qui suit: 

" Between Barnaby and Bie Island lies the River Ottey (tex­
" ~l) and "Old Bic Harb0'l!'r." Old. Bic is to the westward 
"of Ottey River, about 3 miles, and IS a .very goo~ place for 
" vessels to lie sheltered from westerly wmds. ThIS harbour 
'.' hll8 two round Islands on the east side of it, and it is i of a 

. 3 
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" mile from them to the west side of the harbour; anchor mid­
" way between the western most Island and the w~st side. of 
" the harbour in 3 fathoms at low water, the west pomt beanng 
.. west, di.stant t of a mile. " 

lei, Ie capitaine Bayfield cite quelque chose qu'il n:a poi.nt ren­
contre a Rimouski ; il atteste qu'il y a un havre, " Old BIC Har­
bour " Ie HavTe du Vieux Bic, et que ce havre est une tres­
bon~e place ou 1es vaisseaux peuvent s'abriter contre ~es ven~ 
d'ouest. Ainsi, personne n'ignore que ce havre du Vleux BlC 
est forme par cette grande baie de pres de 1 mille de profon­
deur sur plus de 2 milles de longueur, et dont l'entree, au nord, 
est resserree par deux petites iles, dont parle Ie capitaine Bayfield, 
et qui lui laissent un passage profond sur nne largeur de t de 
mille; c'est-a-dire l'espace qu'il y a depuis Ja petite 11e la plus 
a 1'ouest jusqu'au cote ouest du havre. Or, tout Ie monde 
l'avouera, une telle baie est un havre naturel dejA plus avantageux 
qu'aucun havre artificiel, surtout si l'on considere que, du cote 
exterieur, il est abrite par de petites lIes et des montagnes qui 
bordent Ie fleuve en cet endroit. 11 convient, aussi, de remar­
quer que Ie capitaine Bayfield, en parlant du "Havre du Vieux 
Bic" et de son ancrage a 3 brasses d'eau a mer basse, n'a pas 
voulu decrire ce havre en dehors de la baie, ou les vaisseaux ne 
seraient pas completement abrites, quoique, depuis nombre 
d'annees, des vaisseaux de premiere ligne viennent y prendre 
leurs cargaisons de bois, a quelques arpents du rivage, et y ont 
supporte sans avarie, et sans meme de derangement, Ia violence 
de tous les vents. Personne, assurement, n'oserait nier ce fait j 
et, puisqu'il en est ainsi, que doit·on penser de Ia protection 
que trouveraient les vaisseaux dans 1'interieur de Ia baie, si, 
surtout, on l'ameliorait en y jetant un quai de quelques cents 
pieds qui couterait moins, disons Ie, que l'addition et l'aile que 
ron demande ROur Ie quai de Rimouski, sans parler du pilier 
dont Ie cout n est de la nature des petits items. Voila des faits, 
et des faits qu'on ose denaturer par la seule ambition du mOno­
pole, de la concentration des ameliorations et des avantages pu­
blics, dans une localite a laquelle je ne reconnais d'autre titre 
pour une telle pretention, que la fortuite de porter en surnom Ie 
nom du comte. d~ Rimouski. C'est M. James Smith qui, dans 
SOn pamphlet mtltuIe "HcuTe de ?'ifuge, Rirnouski vs. Bic" s'est 
fait l'avocat de Rimouski. J'avoue que Ie titre de SOn duvrage 
cadre bien avec la profession actuelle de I'auteur; mais il m'est 
peni?le de declarer que les arguments qu'il emploie pour faire 
valOlr sa cause ne sont pas de ceux dont se servent tous les avo cats 
d'une bonne cause. Pour prouver cette accusation que je porte avec 
beaucoup ~e r~pugnance contre ~. Smith, mais qui est devenue 
une ne?eSslte, Je .refere Ie lecteur a certaine correspondance que 
M. SmIth a publiee sur Ie Canadien, en 1854, (Canadien du 31 
mars 1854, No: 139), et dont une partie est reproduite dans Ie 
pamphlet du BlC. En effet, pour servir sa cause, M. Smith a 
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dtSnigrlS contre les avantages du havre du Bic' et pOllr cela, it 
·'"te d ' , d' " a ,prtj. nus appuyer sur ce qu ~n a It Ie capitaine Bayfield. 

C eta~t de~loyer beaucoup de hardiesse; peut-etre trop: c'est ce 
<I.ue Je V~I~ me mettre en frais de prouver, non pom Ie mali­
Cleux plat~IT de c~mfondre .1\1. Smith, aDieu ne plaise; mais 
pour retabhr les faits dans 1'mtCret general. D'ailleurs 1\1. Smith 
n'ign.ore pas pl~s qu~ moi, q~e la, critique n'est jamais bien plai­
sau.te sur certams sUJets, mats qu elle est souvent neeessaire. Je 
me permettrai donc de c1issequer et analyser cette partie de son 
opuscule dans laquelle il traite du havre du Bie: 

" Le lieu communement appele " Havre dn Vi'c/(x Bic " dit M. 
Cl Smith, situe a;) milles au sud-est de l' "11.-3 du Bic " est 
" forme par une baie de deux tiers de mille de profonde~r sur 
" environ deux milles de largem, est et ouest." Il y a erreur 
ici: Ie Oap Orignal est a ! de mille plus a l'ouest et plus au 
large que Ie passage du havre du Bie, et il n'y a qu'une distance 
de 21 milles entre l'Ile dn Bic et Ie Glp Ol'lgnal; ce qui donne 
la distance de 3 milles entre cette lIe et Ie havre du BIC. Prou­
vons ceci par l'autorite du capitaine Bayfield: 

" The distance from the Cape (Origna0 to the body of the 
" Island is about 2i miles. " 

" Ce havre (Bic), dit M. Smith, asseche a mer basse, et il y a. 
" beaucoup de rochers, dit l" cClpitaine Bayfield. " 

C'est tout Ie contraire, puisque Ie capitaine Bayfield lui donne 
" 3 brasses d'ean a maree basse," au centre de l::t baie, et que ce 
monsieur ne parle point" de rochers," mais bien seulement des 
" deux petites rondes " qui en protegent l'entree contre les tern· 
petes, (voir plus haut ce que dit Ie capitaine Bayfield sur Ie IIacre 
du Vieux Bic: "Old Bic Harbom. ") 

" Les deux passages du cote de Pest, dit M. Smith, servent 
" a. haute mer pour les petits vaisseaux. " 

Neanmoins, personne n'ignore que, meme a marce basse, ces 
vaisseaux: viennent ancrer au milieu du passage, entre ces deux 
petites lIes; ce qui veut dire beaucoup mieux que M. Smith ne 
l'a pretendu. 

" Entre l'llet Brule (la petite lIe la plus a l'ouest) et Ia pointe 
" ouest de l'entree de Ia baie, appelee Cap Enrage, dit M. 
" Smith a. cause de 1'enorme quantite de roches cassees et chou­
" lees q~i entourent sa base, jusqu'aux ~aux prof~mdes, il y a 
" au centre du passage, qui n a qUJ deux tiers de ~m~le de large, 
" dix-huit pieds d'eau a bn:ss~ maree, d'apres le clt}~!tame BaYfi~ld; 
c, mais cette profondeur dmunue promptement a mesme qu on 
" avance dans la baie. " 

n faut done que 1'eau ne diminue pas graduellement comme 
sur les fonds vis-a-vis Rimouski? Car, bien que M. Smith n'ad· 
mette que 18 pieds d'eau ~ans. Ie " passage," (Ie passage n'est 
paS Ie havre; cela se congOlt alsement,) .n~us avons vu dans la 
aescription donnee du havre. par ~e ca,Pltallle Bayfield, que ce 
monsieur accorde encore 18 pleds d eau a maree basse, en dedans 
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du passage j c'est-a-dire, dans Ie havre proprement dit. La 
pointe ouest de l'entree de la baie n'a jamais ete appeIee Oap 
Enrage" a cause de l'enorme quantite de roches cassees et eb9u­
" lees qui entourent sa base jusqu'aux eaux profondes," (ce qui 
est un avance errone) mais bien parce que, de fait, elle est lor­
mee par un cap escarpe, depouilIe de bois et d'un aspect .sombre 
et mena<;ant. Suivons encore l'auteur du m~me opuscule. 

" La seule place, dit-il, propre a recevoir un quai qui puisse 
" abriter Ie port, est l'endroit deja choisi par les partisans de ce 
" havre,· et indique sur Ie plan nO 1, c'est-a-dire, a partir de 
" l'ilet Brule, a l'entree du havre, courant nord-ou.est, etc." 

Dans ce paragraphe, l'auteur a supplee a ce qu.e n'ont jamais 
fait les partisans du havre du Bic. n leur fait choix de "la 
" place la plus propre a recP:VO%r un quai," dont il donne Ie plan et 
enumere Ie couto Les partisans du havre du Bic n'ont point 
soumis une place directe pour y construire Ie 9:uai en contem­
plation, s'en referant discretement au choix qu en fera l'inge­
nieur des travaux publics. M. Smith s'est servi de cette occa­
sion ponr faire lui-m~me choix d'un lieu, et lui donner tous 
les avantages que son imagination productive et inventrice a pu 
enfanter; mais il suffit de maintenir que, jamais les citoyens du 
Bic n'ont fait ce choix, .pour se dispenser de combattre les don­
nees et les plans hypotMtiques de M. Smith. D'ailleurs, ce 
monsieur se fait juge, pour ainsi dire, dans sa propre cause (celle 
de Rimouski), et il est mieux d'en referer a l'autorite que Ie 
gouvernement chargera d'examiner et choisir Ie lieu Ie pluS pro­
pre. De cette sorte, je suis certain que je ne m'exposerai pas a. 
commettre volontairement l'erreur qu'a commise M_ Smith, de 
sang froid et a plaisir. . 

M. Smith dit encore, dan~ les premi~res lignes de la 5me page 
de son opuscule, "qu'un VaISseau a VOlle ne pourra entrer dans' 
" ce havre, en supposant meme l'entree sans ecueils, avec Ie 
" vent sud-ouest qui sort au bout du Oap Enrage, ou avec les 
" vents du sud, de l'est et du nord-est, et avec ces vents, il fau­
" dra que les vaisseaux se rendent a un autre port de mer (serait­
" ce a Rimouski ? .. ) pour attendre de huit a. quinze jours, et 
" qu'un vent plus favorable (de quel cote viendra-t-il donc?) leur 
" permette d'entrer dans Ie havre de refuge." 

Sans doute que M. Smith ne pensait pas, lorsqu'il ecrivait ces 
lignes, que la justice fait toujours qu'un individu se contredise 
lorsqu'il emploie de faux arguments pour plaider une mauvaise 
cause; car, plus loin, 2me ligne de la 7me page de son ou­
vrage, M. Smith voulant contredire les allegues d'un article du 
Morning Ohronicle, du 27 fevrier 1856, dit: "l'ile du Bic, 
" situee a pres de deux li~ues du havre du Vieux Bic, (M. Smith. 
" allonge ses propres distances; voici 6 milles maintenant au 
" lieu de 5, il y a un instant), ne donne d'abri qu'aux vaisseaux 
" a l'ancre pres de cette 11e j et St.-Barnabe se tt0uve pres de 
" terre a 9 milles plus bas, et la mer, poussee par les vents de 
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" nord-est, passe en arriere de cette 11e, s'eleve sur les hauts 
" fonds et vient frapper au Vieux Bic, (pO'lt8See par le vent de 
" nord-est .. ) avec une violence extraordinaire et bien connue." 

Ainsi, il. est facile de concevoir que, si Ie vent de nord-est 
frappe aUSSI fort au Vieux Bic, les batiments n'auraient point de 
difficulte a y entrer, a la faveur de ce vent, comme Ie pretend 
M. SIIl:ith, a la 4me ligne de la 5me page de son opuscule. N 0-
t<?ns ~I~n qu~ cett~ contradiction ne plaide pas en faveur des 
dispOSltlOns blenveillantes et franches a l'egard du havre ·du Bic 
et demontre quel degre de plausibilite et de bonne foi l'on peut 
a~acher ~ux argwnents qu'emploient les partisans du rivage de 
Rlffiouski. 

J'aimerais m'arrt3ter ici, assurement j car j'ai signale suffi­
samment pour prouver la futiliM des objections de M. Smith, 
contre Ie havre du Bic et Ie quai en contemplation j mais je sens 
que je ne puis pas laisser inaper9ue la conclusion que l'on doit 
tirer de cette partie de son ouvrage, comprise depuis la 46me 
ligne de la 5me page, jusqu'a la Sme ligne de 1a 6me page: 

" Tout l'interieur de la baie, dit M. Smith, sera ferme aussi 
" plus a bonne heure l'automne, et plus tard Ie printemps, 
" qu'aucun autre havre dans Ie bas du fleuve, car Ie quai 
" projete, en fermant en grande partie les passages actuels (tout 
II cela suivant les plans fictift de M. Smith,) aura l'effet de rendre 
'l cette baie semblable a un lac avec une etroite decharge j d'y 
U proteger la formation des glaces au premier froid d'automne, et 
" de les retenir bien tard Ie printemps (l'ean salee y etant 
" devenue douce? voir page 10, ligne 26, opuscule de M. 
" Smith), jusqu'a ce qu'elles soient fondues par l'ardeur du 
II soleil, car ni la mer ni les vents ne pourront les y briser. " 

" Dans ce havre proprement dit, qui servira seul de passage 
" pour vider et remplir, au flux et au reflux de la mer, cette grande 
" baie dans laquelle se jettent deux rivieres (toutes deux bien 
" moins fortes que celIe de Rimouski), il y aura un courant 
U rapide comme dans la decharge d'une ecluse, et aucun vaisseau 
" ne pourl'a s'y tenir en sfuete lorsque la mer charroiera des 
U gla90ns." 

Oh 1 assurement l'ecrivain a voulu jouer une farce, ici. Com­
ment? M. Smith, en premier lieu, veut que Ie quai forme Ie 
havre du Bic en une espece de lac ou les glaces se formeront de 
bonne heure l'automne, et seront retenues tard Ie printemps, 
" jusqu'a ce qu'elles soient fondues par l'arde~r d~l sol~il, parce 
" que ni la mer ni les vents ne pourront les b!U3er,. et il preten­
drait qu'il n'y aurait pas d'abri pour les vaisseaux, dans un tel 
havre? (I) et tout a coup ne voila-toil pas notre meme argwnen­
tateur qui ~ache ces gl~ces " de l' ardeur du soleil," trop lent dans 
son travail et les livre a " un courant d'ecluse" qui, en les char­
royant a l~ mer, va en pourfendr~ les vaisseaux qui se seron: si 
remerairement abrites dans ce havre?... Ah 1 pauvre raIson 
humaine, ou vas-tu donc de nos jours? • . •• Helas! l'interet ma-
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teriel et particulier est donc, trop so.uvent pour toi, la fatale pierre 
d'achoppement contre laquelle tu VIens te heurter, c~anceler et 
tomber i pour rouler ensuite mollement dans ce labynnthe dont 
tous les sentiers conduisent a un abime ? .. ',' 

Je prie Ie lecteur de ne pas se rebut~r, e~ de sui~e encore un 
instant M. Smith, dans l'analyse qu'il faIt du cer~Ificat ~onne 
par Ie capitaine Bayfield, au sujet du havre du Vleux BlC, et 
dont une copie se voit dans ce petit opuscule. . 

" D'ailleurs, dit M. Smith, M. Bayfield parle d'un qual con­
" venablement place i mais il.n'en .mentionne pa~ l~ longueur, 
" ni Ie couto II semble aUSSI aVOlr eu plus partlCullerement en 
" vue Ie commerce local, car aussitOt apres avoir mentionne un 
" havre de refuge pow' les vaisseaux en delresse, il ajoute que ce 
" quai oft'rirait un lieu sur et commode pour les vapeurs et 
" autres vaisseaux cotiers employes au transport des passagers 
" et des produits de la campagne entre les paroisses d'en bas de 
"Quebec. M. Bayfield ne parait pas avoir youlu recommander 
" ce lieu pour Ie terrninvs d'un chemin de fer, etc., etc. " 

Je ne vois pas queUe lacune cela laisse dans Ia valeur et 
l'authenticite de ce certificnt, de ce que Ie capitaine Bayfield 
n'ait point mentionne la longueur et Ie cout d'un quai au Bic. II 
suffit que ce monsieur ait positivement dit que Ie "Havre du 
Vieux Bic " possede des avantages superieurs a aucune autre 
place sur la rive sud, au-dessus de Gaspe. L'auteur de ce 
certificat, sans doute plus Rrudent que M. Smith, n'en etant 
point d'ailleurs requis, ne s est point officieusement charge de 
faire ces estimes. Je dirai de plus que s'il eut ete appele ales 
faire, il les eut fait ru:surement d'une maniere qui n'eut point 
permis a M. Smith de coucher les siens devant Ie public. Le 
capitaine Bayfield n'avait point "particulierement en vue le 
commerce local," puisqu'il ne parle des "vapeurs et vaisseaux 
" ciJt~ers" qu'apres avoir parle "d'un havre de refuge pour les 
" valsseaux en detresse, generalement: vessels ~'n distress." n 
n'est pas etonnant, non plus, que M. Bayfield n'ait ~oint 
recommande ce lieu pour Ie terminus du chemin de fer des rr rois­
Pistoles.; car il est facile de concevoir q~e, lorsque cet officier 
exploralt Ie fleuve et Ie golfe St.-Laurent, 11 n'avait pas la mission 
d'explorer en meme temps les meilleures voies pour les lignes de 
chemin de fer. 

Je. terminerai ce chapitre,.sur Ie havre de refuge, par la. repro­
ductIOn de documents qUl ont etc fournis jusqu'ici tant en 
faveur de Rimouski que du Bic, et en acco~pagnant ~es docu­
ments de quelque~ remar<lues qu'ils necessitent, pour mettre Ie 
lecteur en etat de Juger samement de la question. 
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EX FAVEUR DE RIMOUSKI. 

[Copie.] 

" NollS, soussignes, pilotes et capitaines de vaisscaux pour Ie 
" fleuve St.· Laurent, apres avoir pris communication d'un opus­
" cule intituIe: Havre de Refuge, Rimouski vs. Bic par James 
:: Smith, e?r., G. C. C., certifions que tous .les all.6gues et les 

observatlOns y conte nus sur Ie havre de RlmouskI et du Bic 
" sont vrais et corrects j que jamais Ie havre du Bic ne pourr~ 
" oft'rir a la navigation les conditions necessaires et indispensa­
" bles a un havre de refuge, vu la difficulttS qu'il y a pour y 
" entrer et en sortir, ses limites etroites et les danO"ers ~uxquels "1 . t 0 es valsseaux y seront exposes; au lieu que Ie havre de 
" Rimouski, avec lesameliorations proposees par l'auteur formera 
" un bon port de mer qui reunira to US • fes avantuO"es qU'il sera 
" possible d'obtenir dans aucun lieu:il! has de Qu~bec pour un 
II havre de refuge. 

(Sigm,}' 

JOSEPH POULIOT, Pilote, 
JOSEPH LAVOIE, Pilote, 
HENRI LAVOIE, Pilote, 
OCTAVE LAVOIE, N. G., 
CHS. CHOGIXARD, Pere, Pilote;. 
CHS. CHOUI~ARD, Fils, PilotPi 
LOUIS M. LA VOlE, Pilote; . 
AMABLE ST.-LAUREXT,.P~_ote, 
EUSTACHE DORIO~, 
ISIDORE RIOUX, Nav. G., 
FELIX CHOUINARD, Navig., 
PIERRE PROUX, Pere, N. G., 
PIERRE DRAPEAU, Nav., 

:A:NSEL:'IrE COTE, Pilote, 
;nILAIRE JArvr~, Pilote, 
BEN.JAMIN PINEAU, Pilote, 
J OHX LAVOIE, Pere, Pilote, 
SIL YESTRE ClYTE, Pilote, 
PETER Ross, Pilote, 
CYPRIEN RAYMOND, Pilote, 
REGULE BOXNEVILLE, Pilote, 
JOHN LAYOIE, Navig., 
CHARLES RUEST, Nav. G., 
PIEHRE PROUX, Fils, N avg., 
Jom_ ST.-PIERRE, Navig., 
CHS. FORTIN, Ex-pilote." 

II Chacun, dit-on, preche pour sa paroisse: " voila ce qu'ont 
fait ces quelques pilote~ et navigate~rs, gui son~ t?U,S etablis dans 
les limites de RimouskI, et Je n'aurm pomt la ngtdite de leur en 
faire un crime. Neanmoins, il est bon de faireremarquer que 
deux des pilotes qui ont signe ce certrncat, messieurs S. C&te et 
Peter Ross l'ont fait bien inconsiderement et a l'encontre de faits 
qu'ils n'i~orent pas. M. S. C&t~. ne pensait Aprob,abl~~ent p::s 
alors que tout Ie monde s~it qu ~l est Ie. meme l~dIVl~U qUI, 
durant l'hiver 1843-44 etalt gardlen du Valsseau qUI etalt entre, 
l'automne precedente ~u fond de la baie du Bic, cbarge de bois 
et y brula accident~llement. De meme, M. Peter R~ss ne 
songeait pas que lorsqu'il entra dans Ie havre du BlC, en 
decembre 1853 ~vec Ie brick "Harrie Wilde, " de Liverpool, 
capitaine Jam~s Farley, .con~re Ie we de celui.ci,.vu Ia ~ai~on 
a.vanc&l, il fut connu qu'il qUltta (1m M. Ross) ce vaJSseau Dol en· 
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tree du havre, parce que Ie capitaine pretendait.ne pas vouloir y 
hiverner et persistait irraisonnablement a pourSUlvre sa rou~e vers 
Quebec; et qu'apres Ie depart de M. Ross du b?rd de ce VaIsseau, 
Ie capitaine lui-meme pilota et entra ~o~ batlment au fond d:?­
havre du Bic a l'embouchure de Ia nVlere du sud-ouest ou il 
hiverna heur~usement, et d'ou M. Ross vint l'en sortir de bonne 
heure Ie printemps suivant. 

EN F AVEUR DU BIO. 

[Copie.] 

" Je certifie, par Ie present, qu'a mon avis Ie havre du Vieux 
" Bic possede Ies avantages necessaires a Ia construction d'un 
" quai preferablement a

c 
t01lt autre endroit sur Ie cote sud de Ia 

" rive du St.·Laurent, hl.1...dessus de Gaspe. 
" Convenablcment p1c:rE'-et constmit, un quai en cet endroit 

" serait un havre de refurJe .i]'o'll1: les va~sseaux en detresse et serait un 
" abri sur dans taus les temps [.te.Za maree pour les steamers et vais­
" seaux de cabotage emplo}rGe' au transport des voyageurs, des 
" produits du pays et des marcli~:\ldises, entre Ies paroisses d'en bas 
" de Quebec. 

" Donne sous mon seing, i1. bord du vaisseau d'exploration 
" Guilnare, ce 25 aout 1852. 

(Signe) "HENRY W. BAYFIELD, 

" Capitaine R. N. en explorati0n dans Ie golfe St.-Laurent." 

Que peut-on opposer ace certificat' 'venant d'un officier dont 
les talents et Ie discernement si bien connus n'apportent aucune 
source de doute? Rien, absolument rien; si ce n'est les objec­
tions futiles de M. Smith, que j'ai deja refutees. Mais voici 
encore un document de poids, fourni a I'AssemblCe Legislative 
avec Ie certificat plus haut: 

[Copie.] 

" Les soussignes, pilotes pour Ie fleuve St.-Laurent, et autres 
" residant a Quebec, recommandent fortement la constructio~ 
•. d'un quai au havre du Vieux Bic, tel que recommandee par 10 
" certificat du capitaine Bayfield, M. R., datee Ie 25 aout 1852 
" et dont copie est ci-annexee. I 

" PIERRE GOURDEAU, S. P. 
Et 50 autres. 

" Les soussignes ont signe en roa presence. 

" JAC. AUGER, N. P. 1I 
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Ainsi, d'un cote nous voyons que si Rimousk' 16 il 
fa "1 ' 1 a p otes en sa veur, parce qu 1 s y sont residents de l'autre no 

que Ie Bic compte auss! 50 pilotes de Quebec que l'~~ voyons 
reprocher d'etre guides par des int6rets partictdicrs et ne .Ptut 
ql!eIs figure M. Ie Surintendant de cette classe D' e Pceardm1 ~s­f: . t' 1 . 1 . . ermer 
al , Je conc us q~e SI .a s;lence de tous les pilotes du f1euve St _ 

Laurent est.1a mem~, II n en est pas ainsi de leur experience ~t 
de.1eur habllete" pUlsque les rilotes de Rimouski ne se sentent 
p~mt capables d entrer et sortrr Ies vaisseaux dans Ie havre du 
~1~, et que ce:lx de Quebec s'en reconnaissent habiles; ce qui 
d aIUeurs, est mcontestublement etabli par leurs certificats ci: 
dessus. 

UN PETI~ MOT 

LE CHEMIN DE:FER DES TROIS-PISTOLES. 

Lorsqu'en commengant ce petit· opuscule, je me suis propose de 
dire un mot sur Ie chemin de fer des Trois·Pistoles, ce n'etait 
point dans Ie but de detailler tous les avantages que doit procu. 
rer aux deux sections de la province, cette Iigne de chemin, si, 
surtout, eUe vient se lier, avec Ia navigation oceanique, a un bon 
-bort de mer. Le but vers lequel tend l'entreprise de cette voie 
terree est bien connu de tout Ie public devant lequel, maintes 
fois deja, on a discute et approfonc1i toute l'importance de cette 
voie de communication qui doit, avec la navigation d'outre-mer, 
rapprocher notre continent des principaux port.s de l'Europe, et 
alimenter sans interruption, Ie commerce tant de l'exterieur que 
de l'interieur. D'ailleurs, chacunsait que l'importancede ce che· 
min de fer se reliant a un bon port de mer dans Ie Bas·St.­
Laurent, ;e resume dans les quatre considerations principales 
qui suivent:- . . . 

19 La prolongation de la SaIson de la naVIgation, en. rappro­
chant les communications et les prevenant contre les mconve· 
nients du printemps et de l'automne ; 

4 
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20 Le commerce constant, par une voie courte, expeditive 
ct sUre, des produits des deux parties du Canada et des marchan­
dises de l'Europe ; 

3° Retrancher la course des vaisseaux entre Quebec et Ie bas 
du Reuve durant les perilleuses saisons du printemps et de l'au­
tomne, et les exempter ainsi des frais de pilotage, de touage, 
etc., et par la. diminuer Ie taux des assura~ces ; 

4q Multiplier aussi les vovaO"es des vmf'f'eaux d'outre-mer en 
leur off rant un port a. 150 miiJ.e~ en bas de Quebec; c'est-a.-dire, 
les exempter de la navigation Ia plus longue et la plus difficile du 
St. Laurent, en printemps et en automne ; 

50 Enfin, la reduction des prix du fret. . . 
Je n'entrerai certainement pas dans les detmls qUl ressortent 

de ces cinq principales consiclerations, car je sens que j'ai deja. 
depasse les limites du c~dre que je m'etais propose en commen­
<Jant ce petit opuscule; "etje, me contenterai de donn~r un seul 
coup de pinceau pour COrITr.(lClr Ie tableau que M. SmIth, auteur 
du pamphlet" RimoU,.o;;ki !IJ.L Rie." a fait du Bic sur la question 
du chemin de fer. 

M. Smith, qui ne connaIt" Je' ~ic que pour y etre passe quelque­
fois, comme bien d'autres e~rallgers, n'en a considere que Ie 
" bean," " le pittoresque" et " k;grandiose des mo~tagnes," et n'en 
parle que comme un touriste. Frappe des beautes que la nature 
s'est plu de jeter partout au Bic; 'l~ contemplations dlt poete, de 
" l'ecrivain, et les meditations du solitaire " ont absorbe l'esprit de 
l'ecrivain peu accoutume, pent-etre, .a:)'asrect d'une telle scene; 
ct, sans avoir jete un regard partiol1tier, i croit que Ie site du 
Bic ne peut convenir a une ville ·CUen.trepot. Certain que les 
arguments qu'il a employes, pour mITi.:quer les avanta).!\'s du havre 
du Bic, ne sauraient etre suffisants pour etouffer la y01'ite, l'auteur 
s'est c1it: les montagnes du TIie m'aideront, et je m'<.:u scrvirai 
pour defigurer Ie site de cette localite et la faire n:pugner al'opi­
nion publique. Cependant, saehant que, pour remlre lc chemin 
dc fer jusqu\l. Rimouslci, il faut Ie passer par les "montagnes" 
" les j'ochers," les gm"{fes pr%ndes et les crntlees etroites," etc., M. 
Smith ne combat pas la possibilite d'y passcr Ie chemin, mais il 
s'est limite a la simple tache de vouloir persuader Ie public qu'on 
ne saurait pouvoir trouver un lieu assez yuste et propre pour Ie 
terminus, et voici ce qu'il dit a. ce propos: 

" Lee; lIes, al'cntree du havre, ne sont que des rochers escarpes. 
" La c1ifficulte d'y fairc parvenir un chemin de fer en lui faisant 
': suivre ~es etro.ites sinuosites des gorg~s qui y conduisent, fut­
, eUe vamcue, 11 faudra encore pouvOlr y trouver un lieu assez 
" vaste et convenallement situe pour Ie terminus. " 
P faut etre bien peu refiechi. pour oser lancer ainsi, a. la pu­

bh~.lte, de,s ~0.nnees h:vyotMtlques enfanMes par l'espoir de 
preJuge:; lopmlOn pu,?hque, de gagner la sympathie des per­
sonnes etrangeres au heu, et surtout celle lles membres du Haut­
Canada. J e ne veux point mortifier l'auteur, avocat de la cause 
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de ~imouski, m~is j~ . ne p,!-~s m'emp~cher de lui temoigner Ie 
sentIment de vrale pltle que J eprouve, en Ie voyant nier la verite 
avec plus de tenacite, mais avec moins de raison qu'un aveugle 
niant les couleurs. 

, Sans cr~~te d'etr~ contr~dit par quic,onque, je n'Msite pas 
d avancer lCl, contrarrement a ce qu'en a dit M. Smith que tout Ie 
demi-cercle du cote du midi de la baie, ou havre du' Bic, est un 
terrein beaucoup plus propre et plus spacieux pour Ie terminus 
d'un chemin de fer, que ne l'est celui du Granel-Tronc a la 
Pointe-Levi. Or, puisqu'il en est ainsi, (M. Smith n'oserait Ie nier 
une seconde fois), sied-il bien de se faire ecrivain pour nier des 
faits de cette nature? Le lecteur verra donc, par la, quel de­
gre de bonne foi il peut accorder a ce que dit M. Smith du site du 
Bic, en vue d'une ville commerciale; et c'est avec une intime 
confiance que j'ose esperer que Ie public en general, et Ie gou­
vernement en particulier, seront circonspects avant de porter ju­
gement. 

n va sans dire que la ligne telegraphique de la Riviere-du­
Loup devrait se poursuivre en meme temps a ce port de mer. 
Et meme ceux qui connaissent Ie havre du Bic et qui ne sont 
pas sons l\nfluence des ,rrejuges, et des int~rets part~culiers, re­
connaissent tous que deja cette bgne devrmt se her a ce havre, 
quoiqu'il n'yait pas encore d'amelioration. 

Quand donc la justice ressortira·t-elle, de la part du gouverne­
ment, pour Ie Bic? .... C'est au nouveau mem~re du comte de 
Rimouski de repondre; retrempons notre patIence et esperons 
maintenant en silence. 

FIN, 


